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CHAPITRE PREMIER. 

Le jansénisme. — Jansénius et Duvcrgier de Haurnnne, abbé 
de Saînt-Cyran. — Leurs caractères. — Intrigues de Saint* 
Cyran. — Causes de leur haine contre les Jésuites. — Saint* 
Cyran cherche à attirer clans son parti le cardinal deBérulle et 
Vincent de Paul, îesOratoriens et les Lazaristes, pour les op­
poser à la Compagnie de Jésus. — Sur leur refus, il gagne à 
sa cause les religieuses de Port-Royal-clcs-Champs. — La 
mère Angélique et le chapelet secret du Saint-Sacrement. — 
Les Jésuites l'attaquent. — Saint-Cyran se porte leur défen­
seur. — Saint-Cyran compose le Petrus Aurelius, et Jansé­
nius le Mars Gallicus. — Mort de Pévcque d'Ypres. — II 
soumet son traité inédit de VAugusttnus au jugement de 
Rome. — Politique de Saint-Cyran pour accroître le nombre 
de ses prosélytes. — Les femmes et les grands seigneurs. — 
Les premiers solitaires de Port-Royal.— Antoine Le Maître et 
son humilité. — Les constitutions de Port-Royal. — Saint-
Cyran mis au donjon de Vincennes.—Antoine Arnauld et Sacy. 
— Les Jésuites se procurent des épreuves de VAugusthnts.— 
Ils demandentque ce livre soit supprimé avant sa publication. 
—Pensée fondamentale de VAugustinus,— Les Jésuites belges 
et français attaquent l'ouvrage. — Les jansénistes le défen­
dent.— 11 est condamné par le Saint-Siège. — Antoine Ar­
nauld entre en lice. —* Le père de Scsmaisons et la princesse 
de Guémené. — Le livre de la Fréquente Communion. — Le 
pèrePetau et Arnauld. — Le jésuite Nouet et sa rétraction.— 
Déclaration de saint Vincent de Paul.— Mort de Suint-C\ran. 
— SingHn le remplace. —Le jansénisme devient à la mode. 
— Méthode d'enseigner des juitsénistes. — Leurs livres é lé ­
mentaires. — Leurs grands hommes. — Quelques évêqnes 
séduits par eux. — Portrait des jansénistes. — Le caîdiial 
de Retz se fait leur disciple. — Les jansénistes prennent paît 
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a la Fronde.— f/nnivcrsUé devient jansénuic. —LedooUiir 
Cornet et les cinq propositions. — La Sorbonne fait alliance 
avec les Jésuites, M. OJier et Vincent de Paul. — Le jansé­
nisme confondu et le père Brisacicr. — Condamnation du 
jésuite par lo coadjutcur. — Olicr et Abtlly refusent de lire 
eu chaire l'acte du coadjulcur. —Lesjansenist.es envoient à 
Home trois des leurs. — Députation du clergé de Franco. — 
Le jansénisme est condamné.—La mère Angélique et les 
jansénistes prennent sons la protection de leur vertu les VÎCCH 

f in cardinal de Retz. — Par lui» ils sont maîtres du diocèse de 
Paris. — Arnauld et la Sorbonne* — Arnauld provoque la 
première Provinciale. — Portrait de Pascal. — Les Provin­
ciales* — Enthousiasme qu'elles produisent. — Silence des 
Jésuites, et causes de ce silence.™ Habileté de Pascal. — Le 
prohabilisme et le probabiliorisme.— Conséquences des deux 
opinions. — Théophilo de Coric et Alphonse de Liguori, pro-
hahilistes.—Les jansénistesconseillent tour à tour la coquet­
terie, l'assassinat et la direction d'intention.— Le Parlement 
condamne les Provinciales, et le père Daniel y répond par les 
Entretiens de Cléanthe et d'Eudoxe, — Création du conseil 
de conscience.— Le père Annat.— Le surintendant Fouquet 
janséniste. —Hardouin de Pcréfixe, archevêque de Paris, et 
Dossnet veulent détourner les religieuses de Port-Royal de 
leurs idées. — Les pères Annat et Fcrrier négocient avec 
Gilbert de Choiseol, évoque do Cominges. — Lettres de ce 
dernier à Henri Arnauld, évoque d'Angers.— La paix, donnée 
par les Jésuites, est rompue par le grand Arnauld.—Les reli­
gieuses et les Solitaires de Port-Royal sont disperses. — Bê­
lai ion de la mère Angélique de Saint-Jean. — Nicole et le 
chancelier Lclellier. —L'archevêque de Sens et l'évêque de 
rhôlons, pacificateurs. — Arnauld consent à la paix, parce 
qu'elle ne vient pas des Jésuites.— Taix de Clément IX.— La 
Morale pratique des Jésuites. — L'abbé de Pontchatcau et 
Arnauld.— La Perpétuité de la Foi et les Essais de morale, 
— Arnauld et Nicole. — Causes de division entre les évoques 
ot les Jésuites. — L'archevêque de Sens les excommunie. — 
Le cardinal Lecamus les poursuit'à Grenoble. —L'évêque de 
Pamiers les accuse. — Leur différend avec dom Juan de P a-
îal'ox. évoque d'Angclopolis. — Les jansénistes et Pal a fox. ~ 
La lettre do Pnlafox au pape. — Pourquoi Palafox ne fut-il pas 
ranonisé ?—Le cardinal Ca*ini devant le consistoire, en 1777. 

La Société do Jésus vient d'avoir à combattre m 
Europe contre le luthéranisme et le calvinisme, 
tflic n'a pu qu'affaiblir celle formidable hérésie qui, 
partagée en mille sectes, qui marchant sous (tes (Ira-
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peaux différents, fait taire ses haines ou ses ambi­
tions lorsqu'il s'agit d'attaquer l'Eglise. Les armes 
de Gustave- Adolphe et de Bernard de Weimar, se­
condées par la politique du cardinal de Richelieu, 
lui ont conquis droit de cité en Allemagne. Du sein 
de tant de passions mises en mouvement il surgilunc 
innovation religieuse. Luther, Calvin et leurs adeptes 
.s'étaient séparés avec violence de la communion ro­
maine : ils avaient brisé le joug de la Foi catholique 
pour inaugurer la liberté d'examen et le triomphe 
de la pensée individuelle. Tout avait été mis enjeu 
:\RR de développer celle crise. Il n'était plus possible 
de provoquer un pareil éclat. Il se présenta d'autres 
hommes qui, avec des maximes moins absolues, es­
sayèrent de se placer entre les deux camps et de vi­
vifier pard'éterne lies discussions les systèmes Ihéolo-
giques étouffés par la guerre de Trente Ans, sous la 
grande voix des batailles. Ces hommes furent appelés 
jansénistes, du nom môme de l'évêque flamand qui, 
par son livre de YAugi(ëiiniisy donna naissance à la 
.secte. 

Jansénius, né à Ackoi en Hollande, dans Tannée 
étudiait au collège des Jésuites de Louvain. II 

.sollicita son admission dans leur Société; ses désirs 
ne furent pas exaucés. Les chefs de l'institut refu­
saient d'avoir Jansénius pour frère : il se déclara leur 
ennemi. De l'école des Jésuites il accourut à celle de 
Jacques Baïus, qui, dans sa chaire à l'université de 
Louvain, ressuscitait les doctrines de son oncle. Les 
idées sont comme les passions : elles se modifient, 
elles se transforment, mais elles ne se voient con­
damnées au silence que lorsqu'elles sont devenues 
impuissantes. Bellarmin et Tolet avaient amené 
Michel Bains à une rélraclalion> Cette rétractation, 
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obtenue par deux Jésuites, fut pour les disciples du 
chancelier universitaire un nouveau motif de défi­
ance et d'animosite contre l'Institut de Jésus. L'a­
mour des discussions fit cause commune avec l'or­
gueil froissé, et dubaïanisme mort au berceau naquit 
une autre erreur. 

A Louvain, Jansénius avait pour condisciple, pour 
ami, Jean Duvcrgicr de Hauranne, né à Bayonne en 
1581, et plus connu dans l'histoire sous le nom de 
l'abbé de Saint-Cyran. Formés par Jacques Baïus et 
par le chancelier Janson à l'interprétation des œuvres 
de saint Augustin, servant de champ-clos à tous les 
novateurs, ces deux jeunes gens se prirent d'en­
thousiasme pour le docteur d'Hippone, qui semblait 
fournir des arguments à leur haine contre les théo­
ries scolasliques de l'Ordre de Jésus. Les commen­
cements de leur carrière furent difficiles. Ils voya­
gèrent, ils étudièrent, ils vécurent tantôt séparés, 
tantôt réunis; mais, dans leurs entretiens ou dans 
leurs correspondances, ils ne perdirent jamais de 
vue le but qu'ils se proposaient. Jansénius le suivait 
avec ce flegme germanique qui recèle souvent une 
opiniâtreté invincible. Duvcrgier de Hauranne, ar­
dent, toujours prêt au combat, ne laissait jamais 
reposer son esprit tracassier et les inquiétudes de son 
imagination. L'un fut la tête et l'autre le bras. Jansé­
nius, dialecticien plus serré, se chargea d'élaborer 
la doctrine qu'ils allaient répandre. Saint-Cyran dut 
accepter le rôle qui convenait a son caractère re­
muant. La pensée de l'œuvre appartint à Jansénius, 
l'autre la développa : il lui chercha, il lui trouva des 
adeptes. YJ/Juguziinm n'avait pas encore paru, et 
déjà Saint-Cyran en avait si bien su faire ressortir la 
beauté que, dans les cénacies d'intimes, on procla-
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niait avec admiration et sur parole ce livre tout res­
plendissant de génie. Ce n'est qu'un commentaire 
aride de saint Augustin, une thèse sur la grâce et 
sur la prédestination; thèse mille fois agitée, mille 
fois résolue. Mais Duvergier de Hauranne avait be­
soin de l'imposer comme un chef-d'œuvre. Il y réussit 
même avant sa publication. « Plusieurs personnes 
distinguées par leur piété et leur érudition, séculiers 
et réguliers, dit Libert Fromond dans la Fie de Jan-
sénhtSy son maître, ranimaient à ce travail, do peur 
que, si la mort abrégeait les jours de l'auteur, ce 
livre, qu'ils comparaient à la Vénus d'Apcllcs, ne 
demeurât imparfait. » 

Ainsi que toutes les doctrines dont le dernier mot 
est un mystère, celle du futur évêque dTpres, ex­
altée par Saint-Cyran, évoqua des prosélytes. Il les 
choisit de préférence dans les hautes classes de la 
société, et, afin de triompher plus sûrement, il con­
traignit son visage sévère à grimacer des flatteries 
dont sa réputation d'austérité doublait le prix. Il se 
fit de ses louanges intéressées un appui auprès des 
grands et des prélats. Sans divulguer ses desseins, 
il eut l'art de se préparer à la cour, dans (e clergé et 
au fond des provinces plusieurs apologistes, auxquels 
il recommandait la discrétion, comme s'il leur eût 
confié ses plans. Occulté, propter metam Ju-
dœorum> du secret; car nous avons les juifs à re­
douter, fut son mot d'ordre (1). Les juifs auxquels il 
fait allusion, ce sont les catholiques, et surtout les 
Jésuites. 

Un merveilleux travail s'opérait alors en France. 

(1) Interrogatoire subi à Fincennes par Pabbê do Saint-
Cyran, et publié on 1740 par un janséniste. 
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Le calvinisme était vaincu : l'Eglise marchait rapide 
ment à de glorieuses destinées. Saint-Cyran comprit 
que là seulement il rencontrerait, soit dans les Insti­
tuts religieux, soit parmi les prêtres de science et 
d'énergie, des hommes assez forts pour donner à ses 
systèmes une consécration publique. Jansénius et lui 
ne songeaient sans doute pas à rompre avec l'unité. 
Ils n'avaient ni dans la tête ni dans le cœur la pensée 
arrêtée d'une hérésie ou d'un schisme. Ils n'aspiraient 
qu'à réveiller des disputes que la sagesse des Pon­
tifes, que la prudence des Jésuites et celle des Do­
minicains avaient assoupies dans les congrégations 
de Auœiliis. Mais, comme tous ceux qui se laissent 
emporter par une idée, Jansénius et Saint-Cyran 
devaient aller beaucoup plus loin que leurs prévi-' 
sions. Ils cédaient d'abord à un entraînement sco-
laslique, au désir de se poser en doctes adversaires 
de théologiens de la Compagnie de Jésus, Ce désir 7 

que l'élude autorisait et que l'érudition jointe à la 
Foi pouvait renfermer dans de justes limites, devint 
peu à peu une passion. L'orgueil s'empara de ces 
vigoureuses natures, et la haine pour les disciples de 
saintlgnacc de Loyola leur fît toucher le point auquel 
ils n'avaient jamais cru qu'ils aboutiraient. 

Le cardinal de Bertille et Vincent de Paul avaient 
fondé deux congrégations où le talent, associé à de 
pieux dévouements, enfantait des miracles. Saint-
Cyran s'imagina qu'un sentiment d'émulation, de 
jalousie peut-être, devait germer au fond de ces 
cœurs de prêtres, et qu'en sachant le faire vibrer i! 
parviendrait à leur inculquer ses doctrines. Duver-
gicr de Hauranneavait déjà ces affinités scientifiques 
avec Richelieu, évêque de Luçon, dont il pressentait 
la haute fortune. Il tenta de s'en créer de plu? 
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étroites avec le fondateur de l'Oratoire et le père 
des Lazaristes. Il sonda Pierre de Bérulle. Quand 
il espéra que ses principes ne seraient pas repoussés, 
il consulta Jansénius pour savoir s'il fallait tenter un 
coup décisif. Le théologien belge n'avait pas les 
exaltations du prêtre béarnais. Il ne s'enivrait pas de 
ses rêves et ne prenait point de chimères pour la 
réalité. Le 2 juin 1623 il répondit à son ami : « Telles 
gens sont étranges quand ils épousent quelque 
affaire. Je juge par là que ce ne seroit pas peu d<* 
chose si mon ouvrage éloit secondé par quelque 
Compagnie semblable ; car, étant une fois embarqués, 
ils passent toutes les bornes, pro et contra. Je 
trouve bon que vous ne disiez rien au général de 
l'Oratoire de V Augustin, car je crois qu'il n'est pas 
encore temps. » 

La sagacité du docteur de Louvain épargnait un« 
défaite à Saint-Cyran. Le caractère de Vincent de 
Paul, qui appelait la confiance, l'amitié qu'il témoi­
gnait à l'apôtre du jansénisme encore en germe, s°s 
idées de perfection, tout s'arrangeait pour lui per­
suader que le fondateur des Sœurs de la Charité no 
serait pas aussi rebelle à ses insinuations que le car­
dinal de Bérulle. Il essaya par la flatterie d'entrer 
plus avant dans son cœur; mais, quand il se fut dé­
masqué, Vincent de Paul rompit avec lui. « Saint-
Cyran, écrit-il(1)me parla un jour ainsi : Dieu ma 
donné et me donne de grandes lumières : il m'a fait 
connaître que depuis cinq ou six cents ans il n'y a 
plus d'Eglise. Avant, cette Eglise était comme un 
grand fleuve qui avait des eaux claires; mais mainte-

(1) Lettre de saint Vincent de Paul, du 25 juin 1648, a d'O-
r*BnY» prêirc do îa mission. Cette lettre se trouve dans sa vif. 
par A);cUy, évoque de Rueriez. 
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nant ce qui semble l'Eglise n'est plus que de la 
bourbe. Le lit de cette rivière est encore le même, 
mais ce ne sont plus les mêmes eaux. — Je lui re­
présentai que tous les hérésiarques avaient pris ce 
prétexte pour établir leurs erreurs, et je lui citai 
Calvin. — Calvin, me répondit-il, n'a pas mal fait 
tout ce qu'il a entrepris, mais il s'est mal dé­
fendu. » 

Ces paroles ouvrirent les yeux de Vincent de Paul : 
Saint-Cyran ne fut plus pour lui qu'un ecclésiastique 
dangereux dont il se sépara avec éclat. Les premières 
tentatives de l'embauchcur janséniste n'avaient pas 
réussi. Il sentait les obstacles qu'il lui faudrait vaincre 
pour attirer à sa cause des congrégations d'hommes; 
et regardant ces obstacles comme insurmontables, il 
essaya d'un nouveau plan .Pour recruter les prosé­
lytes à sa coalition théologique, Duvergier s'était vu 
contraint d'étudier les faiblesses de l'humanité. Le 
clergé résistait à ses séductions : il s'adressa aux 
Instituts de femmes. Les religieuses, selon lui, avaient 
une imagination enthousiaste que la solitude dispo­
sait, à recevoir toutes sortes d'impressions. Il les 
jugeait plus faciles à tromper et à exalter que des 
prôlres vieillis dans le ministère ou au milieu des 
controverses. Il était donc possible de leur inspirer 
une certaine ardeur pour les innovations. En leur 
donnant de l'importance dans le monde , on avait 
tout lieu d'espérer que ce spectacle frapperait vive­
ment l'esprit de la multitude. 

Il existait près de Chevrensc, dans un vallon à six 
lieues de Paris, un monastère de filles soumis à la 
règle de saint Benoit. Ce monastère se nommait 
Port-Royal, parce que Philippe-Auguste, s'étant 
égaré à la chasse, avait été retrouvé dans ce lieu par 
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les seigneurs de sa suite (1). Au commencement du 
dix-septième siècle, Henri IV avait nommé à cette 
abbaye Angélique Arnauld, Tune des filles du fameux 
avocat. Angélique, jeune, belle, instruite, faisait 
servir ces avantages à sa propre perfection et à celle 
des autres. Elle avait entrepris la réforme de sa com­
munauté, où la discipline et la régularité souffraient 
beaucoup des discordes intestines. La mère Agnès, 
sa sœur puînée, se dévoua comme elle à cette vie 
d'humilité dont l'éclat de leurs vertus formait presque 
une gloire mondaine. En 1624, leur réputation avait 
attiré un si grand concours de néophytes qu'il fallut 
pourvoir à l'accroissement de la pieuse famille. Angé­
lique se sentait appelée sur un plus vaste théâtre. 
Elle étouffait dans Port-Royal-des-Champs. Deux 
années après l'abbaye fut abandonnée, et Port-Royal 
de Paris les reçut au faubourg Saint-Jacques. 

Zamct, évêque de Langres, professait pour celle 
femme extraordinaire une vénération dont saint 
François de Sales avait lui-même offert l'exemple. Il 
lui parla de créer un nouvel Institut dont la pensée-
mère serait l'adoration perpétuelle du Saint-Sacre­
ment. Angélique accueillit avidement cette idée : de 
concert avec Agnès, elle composa le Chapelet secret 
du Saint-Sacrement, dans lequel, soit erreur, soit 
calcul, elle laissa échapper quelques opinions ass<z 
rapprochées des enseignements que Jansénius et 
Duvergier de Hauranne essayaient de ressusciter. 
Les Jésuites, pour qui le nom <f Arnauld n'était pas 
une recommandation, attaquèrent cet écrit. Ils le 
censurèrent avec amertume. La guerre était déclarée. 
Un auxiliaire inattendu se jeta dans la mêlée pour 

(I) RlJtifofro* de Du fous*, liv, I. 

1. 
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défendre les religieuses de Port-Royal ; cet auxi­
liaire fut Saint-Cyran. Les filles d'Arnauld ne le con­
naissaient pas. Il n'avait eu avec elles aucun rapport 
spirituel ; mais elles jouissaient d'une incontestable 
réputation de vertu, elles étaient célèbres dans le 
.monde ainsi que dans le clottre : on les admirait; et. 
sans le savoir, elles entraient à pleines voiles dans 
ses théories. Duvergier de Hauranne se persuada 
qu'il y avait au fond de cet événement tout un avenir 
de lutte contre la Compagnie de Jésus et peut-être 
le triomphe de sa pensée augustinienne. I! défendit 
l'œuvre de Port-Royal avec la vivacité que tant d'es­
pérances à peine conçues lui inspiraient. Saint-Cyran 
s'était porté l'avoca t officieux des religieuses de Port-
Royal. Il en devint le directeur et l'oracle. La mère 
Angélique exerçait sur sa famille et sur une partie 
de la cour un ascendant qu'elle devait autant à la su­
périorité de sa vertu qu'à celle de son esprit. Elle 
gouvernait Arnauld d'Andilly, son frère, l'un des 
hommes les plus aimables de Paris. Elle imposait sa 
volonté aux protecteurs qu'elle donnait à son monas­
tère. Saint-Cyran, mattre de la confiance d'Angé­
lique , l'initia à ses projets de réforme. Afin d'entre­
tenir dans ses cœurs dévots le feu qu'il y avait soufflé, 
il leur recommanda le secret : il s'entoura de mystères, 
il ordonna même que ses lettres fussent brûlées pour 
ne laisser aucune trace des moyens par lui em­
ployés (1). L'influence dont il jouissait auprès de l'ab-
bessede Port-Royal, celle que sa physionomie pleine 
de componction et ses paroles brûlantes lui avaient 
conquise décidèrent le père Joseph à le charger de 
la direction des filles du Calvaire (2). Saint-Cyran mit 

(1) Interrogatoire de l'abbé de Saint-Cyran. 
(2) Histoire de Port-Royal, par Racine, première partie. 


